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P'iej/ace. 


Les Reverends Peres Oblats de la pro- 
vince religieuse du Manitoba, sous l’inspi- 
ration du R. P. J.-O. Plourde, O.M.I., di- 
recteur de la “Canadian Publishers Ltd.”, 
ont entrepris a leurs propres frais de re- 
lmprimer le “Katolik Enamiad O Nana- 
gatawendamowinan” de Mgr Baraga. Ce 
livre, ecnt dans un langage tres simple, 
explique clairement, d’une maniere facile 
a comprendre, les principales verites de 
la religion catholique. II est apte a ren- 
dre un grand service aux jeunes mission- 
naires d’abord, pour apprendre eux-memes 
la langue et pour faire des instructions 
pratiques aux fideles, dans les premieres 
annees de leur ministere. 

Ce livre de Mgr Baraga est compris 
partout, il suffit d’y faire quelques petites 
corrections. Un jour, alors que j’etais a 
la mission de Couchiching, pres de Fort 
Frances, le R. P. Servule Dozois, premier 
assistant du Superieur General, vint vi- 
siter cette mission. A la grand’messe du 
dimanche a laquelle le Pere Dozois assis- 



ta, je fis le sermon en Sauteux. Apres 
la messe, il me demanda ou j’avais pris ce 
sermon. Je lui repondis: “Dans lc Ka- 
tolik Enamiad” de Mgr Baraga. “Eh 
bien!” disait-il, “j’ai compris chaque mot.” 
Et ll ajouta: “C’est un livre excellent, que 
tous les jeunes missionnaires devraient 
avoir; ce livre est compris partout. Quand 
j’etais missionnaire a Mattawa, j’en lisais 
moi-meme le texte a mes Indiens, et lls 
le comprenaient tres bien.” 

J’ai ete, moi aussi, missionnairc dans 
les trois provinces de l’Ontario, du Mani- 
toba et de la Saskatchewan. Je me suis 
servi partout de Mgr Baraga, et j’ai ete 
compris partout. Les jeunes missionnai- 
res pourront tirer grand profit de ce livre 
dans les premieres annees de leur minis- 
tere. Quand ils sauront mieux la langue, 
lls pourront prendre des livres plus dif- 
ficiles comme les “Evangiles en Sauteux 
de tous les dimanches”, par le R. P. Cam- 
per, et le livre du Pere Lacombe traduit 
en Sauteux par M. Alcxandre de Laronde, 
de St-Laurent. 


M. KALMES, O.M.I. 



Monseigneur Baraga 

NOTICE BIOGRAPHIQUE 
(1797-1898) 

Au moment ou l’on parle de porter a 
Rome la cause si admirable de Mgr Fre- 
deric Baraga qui, pendant sa vie, s’etait 
donne completement a l’evangelisation des 
Peaux-Rouges, alors qu’il eut pu occuper 
dans le monde une position tres avanta- 
geuse, il est juste et convenable avant de 
reimprimer son livre fameux intitule 
“Katolik Enamiad o Namagatawendamo- 
winam” de retracer ici brievement les 
traits saillants de sa carriere apostolique 
si sainte, si active et si exemplaire. 

Frederic Baraga est ne en 1797, de pa- 
rents nobles, dans la partie slovene de 
l’Autriche, non loin de I’Itahe. A dix- 
neuf ans ll etudia le droit a l’Umversite de 
Vienne. Son directeur de conscience, saint 
Clement-Marie Hofbauer, l’orienta vers le 
sacerdoce; et au Iieu de s’mscrire au bar- 
reau, le jeune Baraga entra au seminaire 
de Laibrach ou il regut la pretrise en 1823. 

En ces temps-la, des flots d’emigrants ca- 
tholiques partaient de l’Europe centrale 
pour aller exploiter les forets, lcs terres 
et les mines des Etats-Unis. Le jeune 
abbe Baraga s’offrit a Mgr Fenwich, de 
Cincinnati, pour suppleer au manque de 
pretres, qui devaient prendre charge des 
ames de ces nombreux imigrants. L’abbe 
Baraga savait deja cinq langues: le slo- 
vene, I’allemand, le frangais, l’italien et 
le latin. II pouvait presque s’adresser a 



chaque nationalite dans sa propre langue. 
II etait assez riche pour se supporter lui- 
meme. Muni de recommandations tres 
flatteuses de son eveque, ll vint a Cin- 
cinnati, le 18 janvier 1831. 

On l’emploie d’abord au ministere de 
ville, mais lui desire la vie de missionnaire. 
Au grand etonnement de son eveque, ll ap- 
prend la langue des Indiens . . . et se 
met tout de suite a evangeliser les pa'iens 
Peaux-Rouges. II fait d’eclatantes et 
nombreuses conversions; son eveque l’ins- 
talle comme cure a l’Arbre Croche (au- 
jourd’hui Harbor Springs). 

L’abbe Dejean avait catechise, baptise 
beaucoup d’adultes et d’enfants dans ce 
pays; puis il etait retourne en France, lais- 
sant a M. l’abbe Baraga la tache de garder 
le flambeau de la foi. L’abbe Baraga 
devint ainsi le lien mitoyen, l’annneau d’or 
pur, qui devait relier les derniers Peres 
frangais aux missionnaires modernes. S’il 
y a aujourd’hui cent vingt dioceses aux 
Etats-Unis, au lieu d’une dizaine en 1830, 
on se doute bien que cette multiplication 
ne s’est pas faite toute seule. II a fallu 
des organisateurs, des bergers pour grou- 
per et instruire ces peuplades šparses; 
parmi ces chefs, Mgr Baraga devint sans 
doute un des plus actifs tel des plus m6ri- 
tants. 

11 usa ses forces au secteur le plus ingrat 
de l’Eglise amšricaine. C’est-&-dire dans 
le Michigan, le Wisconsin, le Minnesota et 
le sud de l’Ontario, ou vivaient eparpil- 
16s: Peaux-Rouges, metis, canadiens, an- 



glais, Irlandais et belges, catholiques et 
protestants, dans une variete de langues, 
de gouts et de vices a decourager le plus 
courageux. 

L/oeuvre de Mgr Baraga tient du mira- 
cle. Une fois installe a Harbor Springs, il 
ne menage plus ses forces. Au commen- 
cement il eut recours a un mterprete pour 
s’adresser aux Indiens, a un “Ottawa” pur 
qui parlait tres bien l’algonquin et le 
frangais. Ses resultats furent extraordi- 
naires et l’abbe Baraga devmt tout de 
suite “cure voyageur”. II saute d’un pos- 
te converti a un autre a convertir. II 
apprend le dialecte algonquin ojibwe; il 
penetre si bien le genie de cette dermere 
langue qu’il en compose une grammaire, 
un dictionnaire, un livre de sermons. II 
connait mamtenant huit langues. Un 
Malgache dira plus tard de lui: “Notre 
eveque, c’cst le huitieme don du Saint- 
Esprit.” 

Quand “l’Arbre Croche” et ses environs 
sont evangelises, l’apotre fonde a deux 
cents milles au sud la mission de la Gran- 
de Riviere (Grand Rapids) ou se trou- 
vaient des Canadiens, des metis et des 
sauvages. 

Ici en deux ans et quatre mois il ins- 
truira et baptisera cinq cent quarante- 
sept ames. II laissa a un Pere Redempto- 
riste la desserte de l’Arbre Croche pour 
aller ouvrir un autre centre a convertir. 
II se nommera maintenant le defncheur; 
quand le demarrage est fini et que tout 
marche bein, il va ailleurs. De temps en 



temps seulement, il viendra faire un tour 
dans ses anciennes missions. 

A la “Grande Riviere” ll est oblige de 
batir une ecole et une chapelle. II doit 
aller, par des chemins affreux chercher 
a Detroit, des charpentiers et payer les 
hommes, les materiaux et le transport. 
Les trafiquants de pelleteries et d’eau-de- 
vie lui font la guerre et detestent l’arrivee 
du pretre dans ces distncts. Les debau- 
ches de boisson avec les nxes et ignoma- 
nies qui en decoiflent rendent l’abbe Ba- 
raga malade. Les trafiquants blancs en 
veulent a sa vie. D’autres moins coura- 
geux que M. l’abbe Baraga se seraient de- 
courages a la tache; lui tint bon. 

Remplace a la “Grande Riviere” par 
un pretre hongrois, ll hiverne a Detroit, 
prodiguant son ministere en trois lan- 
gues. Mais il se sent comme un poisson 
hors de l’eau; ll veut vouer le reste de sa 
vie aux missions Indiennes . . . L’eveque 
lui donne alors comme champ apostolique 
toute la rive sud du lac Supeneur. II vou- 
drait avoir des ailes pour voler par-dessus 
les glaces. Le 8 juin ll gagne la “Pointe” 
a 740 milles de Detroit En route ll revoit 
ses fideles de “l’Arbre Croche” qui veulent 
le gajder, mais ll Jeur dit: “Je me dois 
aux ames qui ne connaissent pas encore 
Dieu.” 

A la “Pointe”, il est regu avec grande 
joie. Ici le terrain etait deja prepare; on 
avait entendu parler de lui; on avait eu 
de ses livres. Apres son arrivee a la 
“Pointe”, tous les dimanches, il baptisa 



un nombrc considerable de catechumenes. 

Apres la “Pointe”, on le demanda au 
Fond-du-Lac. Comme il approchait de 
cette derniere place, tous les paiens se 
mirent a genoux pour recevoir sa benedic- 
tion. Picrre Cote, un traiteur blanc, avait 
jnstruit ces gens en se servant d’un des 
livres de M. Baraga. Pendant des nuits 
entieres, lls avaient chante ensemble les 
hymnes contenus dans ce livre et beau- 
coup de ces gens savaient dire leurs pri- 
eres en ojibwe. En un mois, l’abbe Baraga 
baptisa une centaine de ces catechumenes. 

A “l’Anse”, Pierre Crebassa, un sorelois, 
avait egalement prepare les voies a M. 
Baraga. Dans toutes ses visites a Fond- 
du-Lac et a l’Anse, le missionnaire se re- 
tirait chez ces deux traiteurs et les traita 
en amis. 

L’hiver etant moins favorable aux voya- 
ges, il se mit a ecrire pour solliciter des 
aumones, et composa ses livres ojibwes. 
En 1852, il composa son dictionnaire: 
Ojibwe-frangais. C’est par pure charite 
envers les futurs missionnaires qu’il ecri- 
vit tous ces volumes en “ojibwe”. II est 
d’une lmportance capitale que le mission- 
naire puisse causer lui-meme avec les In- 
diens, plutot que de servir d’un interprete, 
dit-il. 

En 1852, les Peres du Concile de Balti- 
more proposent l’erection en vicanat apos- 
tolique du Haut Michigan et Mgr Baraga, 
nomme eveque par Pie IX, est consacre a 
Cincinnati. Sa premiere lettre pastorale 



est 6crite en ojibwe, avec la traduction 
frangaise a cote. 

Pour organiser un diocese, il faut des 
pretres et des ressources. Mgr Baraga 
part aussitot pour les vieux pays et re- 
crute six pretres, six seminaristes, une 
quantite immense de cadeaux religieux et 
de Targent. 

Maintenant sa grande activite apostoli- 
que se deploie un peu partout; il confirme, 
convertit. fonde de nouvelles missions, 
batit des eglises et des ecoles. II court 
dans tous les sens, vient jusqu’a Fort Wil- 
liam, visite les residences des Jesuites, etc. 
Sa residence est au Sault-Sainte-Marie 
Americain, dont il est aussi le cur6, avec 
le Pere Menet, jesuite, comme assistant. 

II a maintenant a partager les peines de 
tout le monde. Parfois ll regrette son 
ancienne charge de simple coureur des 
ames. 

II aime mieux faire le catechisme que de 
s’occuper de la haute administration; les 
agents des affaires indiennes le degoutent. 
L’age commence a se faire sentir. Ses 
courses innombrables a travers les mis- 
sions indiennes, visitant sans cesse le Mi- 
chigan, le Wisconsin et le Minnesota, pre- 
chant partout en trois langues a cause des 
blancs qui arrivent . . . oblige de se trou- 
ver toujours des pretres et des ressources; 
tout ce travail lmmense commence a epui- 
ser son corps surmene. A force de se faire 
tout a tous, Indien avec les Indiens, son 
visage lui-meme prend les traits ojibwes. 
Au commencement de sa carriere apostoli- 



que les traits de sa figure etaient les traits 
d’un noble; a la fin de son apostolat ses 
traits ressemblent aux traits d’un vieillard 
ojibwe. 

En 1861, le Sault-Sainte-Marie est de- 
venu siege d’eveche et en 1865, Mgr Bara- 
ga, pour plus de facilite de communica- 
tion, obtient son transfert a Marquette, ou 
il batit sa cathedrale. Sa vie feconde, ha- 
rassante, continue jusqu’a ce qu’un attaque 
d’apoplexie le terrasse en plein concile de 
Baltimore, le 7 octobre 1866. Aussitot il 
demande un coadjuteur; en 15 mois d’inac- 
tion souffrante, il fait son purgatoire sur 
\a terre et meurt le 19 janvier 1868, a 
soixante-dix ans, apres trente-sept ann6es 
de vie apostolique. 

Rappelons, en finissant cette courte no- 
tice biographique, que Mgr Baraga choi- 
sissait toujours les Canadiens frangais 
comme guides-interpretes et logeurs. Ces 
apotres laics sans le savoir, furent le trait 
d’union entre les tribus paiennes et les 
paroisses des blancs, aux Etats-Unis. 

M. KALMES, O.M.I. 

N.B.—Ceci est un resum£ de la notice 
biographique faite par le R. P. Alexandre 
Dugre, S.J. 



